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nuit beaucoup à la qualité et à la
salubrité de ces matières ali-
inîîtaires et c'est le bóLatil .iui en souf.
fre dans sa sanitd.

I ndépcndammencnt de ce préservatif
général qu'on nomme aspirateur, les
batteurs doivent se protéger eux-imêres
on se baillonnant la bouche et les nar-
rines avec un mouchoir légéremn.t
mouillé. L'énorme quantité de ponus-
sière qui s'amasse sur ce mouchoir leur
montrera de quelle quantité de substan-
ces insal u bres iurs voies aérien nes sont
préservées.

AGRICULTURl E.
CA USERIE.

Le curé et ses habitants.
M. le Caré - Nous allons démîoetrer

qu'il y a umn moyen de faire beau coup
d'argent avec son champ, saris l'appaui-
vir, et même tout en le rendant de

plus un plus lertile. Le pays gagne-
rait considérab1ent si t-us les culti-
vateurs faisaient in e étude sérieuse de
ces questions ; car, on peut dire qu'ils
no sortiront de l'état du11 géne où ils
sont, qu'aut.ant qu'ils adopteront le
système que je va is vous fai re con naim-
tre.

C'est plµ- des exemples que je vais dé-
montrer l'excellence de la méthode que
je voudrais voir suivie, surtout par les
cultivteurs qui vivent à quelque.s dis-
tances dos villes.

Les habitants-Monsieur le curé,
vous avez grandament raison de
vous servir d'e'emples pu r nous
démontrer nos torts et nous prouver
la supériorité d'un système d'agricul-
ture sur u autre ; car les exemples et
les chihfrles sont toujours ce qui nous
fraîppent le plus. Vous nous débite-
riez les plus belles théories, on termes
ebialcureux, vous nous feriez les dé-
monstrations les plus econvaincan tes,
que tout cela ie vau[d rai t pas un tout
petit exemple, surtout s'il est pris par-
mi nous.

M. le cure'-Mes amflis, nous sommes
donc d'accord, quant aux moyens d'ar-
river à un bon résultat ; tant mieux
le succès n'en sera que plus assuré.

il y a quelques années, on voyait
dans iune paroisse qui se trouve à1 une
douzaine de lieues, en bas de Québec
sur la côte (lu sud du St. Laurent, un
cultivateur qui, chaque année, retirait
do ses terres £100 d1 £180. C'était un
bon rendement, n'est-ce pus ? Malgré
cela son champ loin de s'appauvrir,

a enrichissait de plus en plus. Vous nie
demanderez peut-être :

" Mais si tant d'autres ont ruiné
leurs terres, en lisantde l'arge:ît avec
leurs revenus, couinent celui-ci a-t-
il pli 'enrichir en lui empruntant cha-
que année d'aus.bi fortes sommes ?

Voici on quoi consistait l'habileté de
cet intelligent cultivateur. Il nie von-
dait jamais de grain ; il semait du lé
en petite quantité, vu l'étendu de son
cham p. Mais, avec quoi faisait-il
done (le largen t ? Le voici hans
unevisite que j'ai faite moi-même
chez ce cultivateur, j'ai compté trent
six vtheles de première qualité, quoi -
qu'elles fussenît toutes canadiennei
ces vaches paissaient dans d'abond-mt
paturages.

Chaque printemps, ce respectable
Monsieur, élevait un grand nombre (le
veaux, soit pour remplacer celles de ses
bêtes à cornes qui étaient le plus âgés
soit pour la boucherie. Au mois de
juillet de chaque année, il avait ordi-
naircrement vendu de ces dernières
pour £3G I£40. Il faisait dans la bel-
le saison de deux milles cinq cents -à
trois mille livres de beau et bon beurro
qu'il vendait ordinairement un chmelin
la livre ; ce qui lui apportait £125 à
£130. Do plus, il faisait des bénéfices
assez considérables avec les porcs qu'il
cngraissait en partie avec le lait dle ses

une idée de sa véritable richesse ; car
vouts le savez, c'est l'engrais qui fait
la véritable richesse d'une terre.

Ce cultivateur avait donc parflits
ment compris la meilleur méthloe
à suivre dans lai culture de nos champs,
si on veut en retirer la fortune sans les
épuiser.

Teiez mes amis, à cet exemple (Lui
parait vous frapper, je vais joindre une
comparaison, qui ne vous Sera pas
moins sensible. Les cultivateurs sont
absolument comme les chasseurs et les
pêcheurs. Les uns peuvent pêcher dans
une rivière ou dans un lac, pendant
dix, vingt, cinquante ans, sans dimu-
nuer sensi blemcnt la quantité du pois-
son, parcoqu'ils le font a propos et
dans la bonne saison. D'autres, tu
contraire, feront disparaitre d'une rivi-
ère, d'un lae, et en peu de temps, la
plupart di poisson qui s'y trouve, par-
cequ'ils tendent la ligne ou le filet peni
daut le frais. Il on est ainsi des chias-
scurs : ils épuiseront le gibier d'une fo-
rt plus ou moins pronptement sui-
vau t qu'ils chasseront avec plus oui
moins d'a propos. On a vu des forêts
fournir 'une chasse abondante durant

grand nombre d'annèes, pendant que
d'autres étaient épuisées dans l'es-
pace de trois à quatre ans par des
chasseurs inhabiles. Ainsi, des
cultivateurs conservent à la terre toute

vaches, et avec le grain qu'il récoltait safertilité, en faisantde l'argent, tandis
sur sa terre et qu'il aimait mieux fati. que d'autitres la ruinent promptement.
re consommer à ses animaux que de le Les habitants.-Vos ûonipnrisoms
vendre". Monsieur le cué, vadent vos exemples,

Nous n'exagérions donc pas cri.di- et peuvent nous convaincre que la
saut, en commençant, que ce cultiva- plupart d'entre nousontétéjusqu'ici île
tour , réalisait chaque année, aivcü. les grands coupables.
revenus de sa terre de 160 à 180 louis. 31. le heureusement
Maintenant, retranchons sur cette soim qu'avec vos dispositions d'aujourd'hui,
me 30 a 40 louis paiîr certains frais vous aurez bien vite répnré tous vos
qu'entraine le soin d'un betail nom- torts et que vos champs ie pourront
lreux, et dites si le pro't net, n'est plus Se plaindre, dès lois que Vous leur
pas bien considerable. aurez restitué tout ce que vous leur

Les habitants. - Mais, M. le Curé, avez, pour ainsi dire volé.
savez vous que si tous les cultivateurs Encore un autre exemple pour vols
avaient marché sur los traces de celui- convaincre de plus en plus. Daia le
ci, que nous serions tous riches et que comté de K ........ est un autre cul-
pas un seul canadien n'aurait en la pen tivateur qui lui, aussi, a découvert le
Sée d'aller aux Etats-Unis faire c ar. secret. de faire b aucou p d'argon aisons
gent ? se ruiner.

M. -le Cité,-Pourtitnt, mes amMisnous Tous les ans, ses bcoilfs, ses pores
avons omis une de sos sources (le e- engraissés, le beurre nu e son nombreux
venus, qui était d'autant plus importun- troupeau doe vacnes ti rapportet des

te que c'était celles-la qui gonservait sommes considérables. L'année 1860,
et Mêème augmentait Il fertilité dý la je crois, al été pr lui plus que toutes
terre Culculez la quantité de fumier 'les autres eqcoruv une véritable aniée
que devait lui donner un troupeau si 1do fortune. Ses vaches lui avaient
nombreux, et ce calcul vous donnera donnée 4,000 s (l'excellent beurre.


